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On litdani la Proçréi du Nord : 
Lee néfastes conseillers qui, le cœnr 

léger ,ont conduit les ouvriers mineurs au 
lamentable désastre dont nous sommes au
jourd'hui les témoins attristés, se rendent 
compte enfin de la terrible responsabilité 
qu'ils ont assumée. Ils commencent à 
avoir conscience du rôle véritablement 
criminel qu'ils ont joué dans la déplorable 
grève qui vient de finir. 

Et Ils essaient de faire diversion. Ils 
tentent de rejetter sur les autres tout ou 
partie de leurs propres fautes. Et au lieu 
de courber humblement la tête sous le 
poids de leur culpabilité, ils ont l'audace 
de s'ériger en accusateurs. 

Oui, le Réveil du Nord se pose en 
grand calomnié, et il réédite, sans d'ail
leurs y changer un seul mot, la série 
d'accusations qu'il avait déjà dirigées 
contre le Progrès et contre son attitude 
dans la grève du Pas-de-Calais. 

Nous avons déjà répondu à ce réquisi
toire, et nous avons fait justice des pré
tendus griefs qu'il contenait. 

Mais le Réveil, lui, s'est bien gardé de 
contester — et pour cause — un seul des 
faits que nous lui avons reprochés, à lui 
et & ses am : $ la Petite République 
française. 

Il garde le silence, quand nous lni rap
pelons quel esprit exclusif et mesquin il 
s'est appliqaé à faire prévaloir dans la 
direction de mouvement gréviste. 

Il garde le silence lorsque nous rappe
lons son intolérance jalouse & l'égard du 
Progrès au Nord, an début de la cam
pagne ; lorsque nous rappelons cette fu
neste mesure d'ostracisme, prise à son 
profit et sons son inspiration, et qui attei
gnait non pas seulement le Progrès, 
comme il le dit, mais tous les journaux 
sans exception, mais les journauxi garnie. 4 
les plUi avancés eux-mêmes, comme la »'nt «'-
Justice, le Radical, le Rappel; comme1 

la Lanterne,doni le rédacteur, M. Brlant, 
qui avait commencé une série de confè 
rences dans le bassin houiller, fut ira 
médiatement rappelé a la suite de cette 
inique décision. 

il tergiverse et balbutie, lorsque nous 
lui disons : « Vous avez sacrifié les inté
rêts des mineurs à vos misérables intérêts 
de boutique, vous avez voulu monopo
liser la direction delà grève à votre avan
tage ; vous avez tout fait pour écarter le 
concours utile et loyal que les journaux 
indépendants offraient aux grévistes; 
vousn'avez pas permis à aucune influence 
autre que la vôtre et celle de vos amis de 
s'exercer en faveur d'une solution pra
tique et d'uu arrangement honorable. 

«Par votre impéritie, par votre égoïsrhe, 
par vos violences, et pour la satisfaction 
de vos passions haineuses, VOUB avez pré 
cipité la population ouvrière du Pas-de-
Calais dans la plus navrante des aven
tures. 

« Vous en porterez la responsabilité de
vant tous les honnêtes gens, devant tous 
les malheureux petits commerçants que 
vous avez & demi-ruinés.et devant les mi
neurs eux-mêmes. » 

AJi t le Congrès de Lens a pu hier voter 
des remerciements au Réveil du Nord, t 
la Petite République française,età leurs 
amis las orateurs révolutionnaires. Nous 
sommes bien certains qu'avant peu ce ne 
sont pas des félicitations que les mineurs 
adresseront i tous ces gens qni les ont si 
Indignement leurrés et trompes ; mais les 
plus sanglantes malédictions. 

Lorsque dans quelque temps, les mi
neurs feront un retour sur le passé, lors
qu'ils apprécieront froidement et en toute 
Cherté d'esprit le rôle néfaste joué par Isa 
politiciens du Réveil et de la Petite Répu
blique, ils comprendront que leurs vérita
bles et sincères amis ne sont point ceux 
qui crient si fort leur amitié, et qui ne 
songent qu'à l'exploiter au profit de leurs 
spéculations politiques ou particulières ; 
ils reconnaîtront qu'il y avait, en de
hors des révolutionnaires et des agi
tés qui les ont accaparés pendant ces sept 
dernières semaines,4«*> ro#uhiici 
cèrement dévoués à leur cause, «t qui 
auraient défendu leurs intérêts avec au
trement de succès et d'efficacité, si l'or 
n'avait pris a tâche de les tenir ombra 
geusement & l'écart. 

Les politiciens lilleis, parisiens et gas
cons, qui s'étaient emparés du bassin 
houiller, ne se souciaient que médiocre»! 
meut do triomphe des reVeqdicatloae grt-| 
visées. 

Ils n'avaient qu'un but, de l'aveu mène 
de MM. Jules Guesde et Marcel Sembat 
faire de la propagande socialiste. 

Ils savaient bien que toules leurs vio-
lencbs, toutes leurs intempérances de 
langage, toutes leurs déclamations révo
lutionnaires, ne pouvaient que compro
mettre la cause qu'ils prétendaient servir. 

Ils n'ignoraient pas qu'en dirigeant le 
mouvement gréviste aux cris de : A bas 
Dupuy ! en déversant à pleines bouches 
les injures et les outrages au gouverne
ment de la République et i ses ministres, 
aux gendarmes et à nos soldats, ils ren
daient presque impossible l'intervention 
gouvernementale auprès des Compagnies. 

Ils comprenaient parfaitement qu'ils 
faisaient ainsi le jeu des Compagnies, et 
qu'ils conduisaient fatalement les ouvriers 
à la défaite et à la capitulation. 

Une leur Importait ? 
Périssent les mineurs, pourvu que la 

Révolution triomphe 1 
Ce cri, les écrivains et les orateurs du 

Réveil et de la Petite République ne l'ont 
pas poussé; mais il ressortait de leurs 
écrits et de leurs discours, il était au 
fond de leurs pensées. 

En vérité, ces odieux politiciens sont 
de bien grands coupables, et l'indignation 
vous monte au cœur à voir leur sénérîté et 
leur audace devant les misères et les 
ruines qu'ils ont accumulées t... 

Georges ROBERT. 

Le Temps explique et précise, dans les 
termes qui suivent, le carnetère de la pro
position de M. Cl émenceau : 

r-rine pe « ir leqi»! le» homme* d'opl-
plus divergente-* do?r.ifen' a-.aez aisé 

Ce piinoipo est celui-ci • la preste 

les pli 

doit à •II*-
mémi. elle doit au public et nurays . lorsqu'une 

nion, et pur ienlrtiiii.e de ci-llc-ci. Et commun! y 
rarviendrait-elle, sinon en se dépouillant pour un 
lempi de («a préjuge, en a'-'bStrnant de ses qje-
relles quotidiennes, en *e mr-Uar.it enfin, à la f»ç; 
da* arovantt. dan* I' • Mit de grâce » qui lei 

péché la vint* de l'esprit 
1-4-dire, poi 

qui leur 

e venl. 

• ' . 

journaliste1» ardi 

pe pas : la M 
conception do *a 

invectives journalier*». Un 
de sa rôuiHiquable tenue l< 
bêla ; chacun tait quelle i 

file passant de concorde 
Mai J"* 

térieure*. 
évident do Jmliee. Il 

_.__ témoignât do môme souci dei inté-
généraux du paya, d'un sentiment égal do-.es 

Jevoira, d'un besoin évident de Jmliee. Il i/mf 
que trop facile de montrer a quel point d** grève* 
comme celle* luPas-dc-CaJaisatteignent la France 
jusqu'au plue profond de son être. San» même 
parler des nombreux disordres matériel* qui *f 
sont produit*, une pnreilh (frère frappe le cim 
fflaree et l'industrie dans leurs corde* vitales ; elle 
enadamae * da long* moli de 
que. «t morales dei populations 
eat pour loua, ouvriora et paire 

-le auapickm> durable»; aile e>t. _ _,. 
UD malaoeial digne d'tveiller l'attention éclairée de 
tous les patriotes. 

Oui, carie», la presse a nn rote ; et un grand 
rôle. A tenir en semblable occurrence : quand nn 
conflit auasi lamentable éclate à .'Improviste, elle 
devrait e'atlacher aasaitSt. par des informations 
Impartiales, i fixer iaa originel proches on loin 
laines, i déterminer la part équitable da reaponsa 
bilité qui incombe, soit aux patrons, soit aux 01 
mers, a produira enfin, par l'accumulation d« 

Sri nves irrécusables, un courant d'opinion proprt 
influencer utilement le» adversaires en présence 
Oui, certes, dea homme* de Ion es nuances peu 

vent coopérer, par h sincérité de leurs enquêtes, i I a 7 ndl , 
eaUeosuTM hiaufiiiaante, — hors ceux ctpealanl l'./, 
qui ne cherchent d'autre profit, M de telles aeca- u ,, , . 
siou. que la mobilisation de learscontingenlaélae-1 8 1 l , e ' ' 
toraux. Oui enfin, la pressa réussirait par là a 
rendre sa vols eouvtraiue, ft courber les mauvaise* 
volontés. A concilier les Intérêts opposé», car le 
jour ou elle aa aérait appliquée é faire la lumière 
lulfgra'e, elle ne serait plas suapecte à quieonqse 
"ebèfr A l'esprit de parti et aucune corporation, 
«un ayndie.it, suc.me cumpaenin, si puissante 
aii-elle, ne pourrait plus négliger ses avertisse-
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LA GRÈVE 

D B 1 S 

MINEURS 
DANS LE PAS-DE-CALAIS 
La situation samedi matin 

La situation a'tet peu modifiée depuis h'.er. 
U chiiïr.) des grévistes <• i était de 11,027 est 
samedi malin de 9.123. 

U nuit de venlrt-d a simeli a été 1res 
_g tét dans les coneetsion*. de LisWia et de 
Bruay seulement; partout nilleura 1) ça'rue le 
plus comp'et a éti constaté. 

Mines de Liévin 
Aux micei de Liévin dis gmup'i p e t m m -
rcuide grévistes o i t . veis iltux ti*ure* du 

mttiu, commencé A fl .ca^r ÛUX abords A a 
fossai oîierctaul eurto 1 1 fcarr r les routes 

ui donnent accès à eelll numéro t:oM afin 
'empêcher notamment les ouvriers d s v 1-

lages vois'ns di se t'.n-ln • • t 'ava'!. 
L-i geniErmerte et las «Irsgooa oat dû A 

pluBiîurs r->p:i es intervenir rour disperser 
' e grévistes. 

I I M U S A R R E S T A T I O N S 
Troii mineurs qui av. i mt paiïé des billetc 

anonymes pirtan* (ws mots 
l&Lh-n 

i cité d'J 
•'tat ' / . i r r i tat ion. 

Pua de 
les portée des 

méro troia, eut «té 

Ce sont les t omm's Thomss Hcnriany, aa 
Désir* Samy», 26 ans et Bertoo Flori 

un ni , '-l'i ans, tous m n *ura A Liévin. 
Mnnstcefli A mn déléçuf 

Le o'toyen Dilly, adjoint au maire et dilé 
gué du syndicat dt«. aùiun s, a t-ouvi 

conçu : 
la : deruléie, un Li.l-1 : 

ï'uinéant, ta vss sauter à la dynamiteI 
bas le syndical! mort aux vol-ius I » 

Ce billet était signé ; « Un groupe d'o-àVrl 
trompés, a 

Mines da Bruay 
t .Uns la '•••>îi«sjioa de Ur:iay que la 
i été la plus agttte. Voulaut Si ' 
pie de bon noiubie de ltU s u 
des aii'r.is charbonnages qui ont 

repris le travail lu plupart des mineurs 
Bruay voulaient ce matin entrer dans 
mine. Mais* Us ont «té empêchés p*r des fa
des impoitantes de grévistes poktés le long 
des routes et- aux extrémités des corons. 

Un m nenr nommé Hippolyte Dupont, a été 
arrêté auprès de là fos-.e numéro 'i, pour ei 
travers a la liberté du travuil et violcnc 
sur un militaire. Les rondes du service d'o 
dre ont tiû ù blValanre reprises op«er d' 
charges sur L* grévbtes aliu de Us d ip^rser 
à travers champs. 

Explosion de dynamite 
A II \ V V I N 

La nuit dernière, à Bausin, vers onia hev 
rrs et demie, une carlouoïie de dynamite 
fait explosion, n'occasionnant que de- dAgfi 

déloyales, aux provocations les plus injus-
tifUblesr. 

i gouvernants aetuellemeit à la t<5te 
République mit lotit d'abord épousé 

leur cause, mis à leur service la gendar
merie, l'armée, lea tribunaux. 

Depuis sept semaines, notre région est 
en état de siège ; il n'y a pluaà notre égard 
ni loi, ni droit. Nous vivons sons un régi-

de peuple conquis. Les routes natio
nales nous sont interdites ; nos domiciles 
sont violés ; on nons pourchassa à coups 
de lance et à coups de sabre. 

Sur désignation d'un directeur de la 
mine ou de l'un de ses subalternes, on 

empoigne,on nous enchatn»,on nous 
traîne en prison. Nos femmes, nos mères 
ne sont pas pins épargnées. C'est par di
zaines que l'on compte les arrestations de 
chaque jour. Et voilà que, n'ayant pas, 
malgré toutes ces horreurs, réussi & nous 
terroriser on nous assassine a coups de 
revolver, eu attendant que l'on use des 
fusillades. 

Nous avons, sept semaines durant, fait 
ppel i l'opinion publique, à la France. 

Des députés socialistes sont venus nous 
soutenir, nous encourager. Us ont raconté 
dans la Presse l'oppression que nous en-
' urons et notre lutte. Leur voix pas mieux 
tift la nôtre n'a été entendue. 
Il semble pourtant qu'aujourd'hui l'on 

'émeuve ; mais c'est trop tard ; nous 
sommes à bout de forces, a bout de mi
sère ; il nous faut courber la tête, avouer 
que nous sommes vaincus, subir sans 
conditions le despotisme du capital, en
fermer dans nos cœurs l'espoir d'unepro-
chaln* revanche. . 

Maïs la démonstration est faite une fois 
de pins que le travailleur n'a nulle amé 
lioration de son sort i espérer, nulle équi
té a attendre que d une révolution sociale. 
Cela nous ne l'oublierons pas et avant de 
retournera notre dar et sombre rabeur, 
nous remercions les orateurs socialistes 
qui avec nous ont fraternisé, les journaux 
qui nous ont soutenu et su particulier 
notre organe le Réveil du Nord et la 
Petite République Française qui, jus
qu'au bout ont lutté jour le triomphe de 
notre cause. 

Est o o M é q a e n p e l e CoasjrAsi 
proneMlce a u j u n r d ' ù a i l 

;t£ a d a p t é 
; a u b a l l e -

GLORIEUX C E f E tiMM 
. LE MMMEKT DE WAnTOBES-U-THUOBI 

3VI. C a r n o t et ]VIetxxfc>e>\xg;© 

WATTIGNIES -

U 
La fin de la grève 

Le Oongréa des délégué* des 

Petites Nouvelles 
L'aaipirenrd'Alleaaaene abandonna Berlin tomm 

reaidmee impériale S partir da mois a avril ; 1 
reeideace da l'empereur aéra PoBtdtm. 

tl eiiite en Frm 
de Navarin. M Mu 
Grand, le 11 novem 
suai St-Maral(S*ô) 

habite letuelle-

l a population^ La F ^ e 

papùtaÙoïdsiO.OJO 

rapiéanteat-, depul» iroie 
oaMlatégu'iioeeesOe - ' 

'.Ut les E»el*voM, on cro 
•aïonlaulra cboie <T« t0" " 
leur toatfc* ponr incar 1» iSnR 
«« eoupçoan» un mort de •» l 

s citoyens £ani ndin, *ecr«t%tre gi*èn\ 
riard, Recrétulre-atij•jint, Malag.é, tre*oiier-
mptable. 
Apres api el nominal des (lélst|u4a prisent» 
examen de la situation de la greva, l'erdre 

du jour suivant» été m'a aux voir : 
Le l'i septembre, les délégués réunis 

comme aujourd'hui en Congrès,- décidé 
ront, par mandat spécial de leurs com 
mettants, qu'il y avait lieu de te mettre 
en grève simultanément dans toutes les 
exploitations houillères du Pas-de-Calais, 

Le motif majeur de cette décision était 
que l'engagement conclu à Arraa le % no
vembre 1891 n'était plus tenu par les pa
trons; de plus, les ouvriers approchant 
de l'âge où ils auraient droit à la retraite 
étaient congédiés sons le plus futile pré
texte. Les salaires étaient frauduleuse 
ment réduits ; les travailleurs avalent usé 
leurs forces au service des compagnies el 
étalent jetés sur le pavé. 

Notre grève, commencée le 18 septem 
bre, achève maintenant sa septième se 
raaine. Il n'a été tenu nul compte de no; 
justes réclamations. Lea compagnies y 
ont, d'un commun accord, répondu par 
une dédaigneuse fin de non recevoir et 

que Us vampire* «lies ont refusé de se soumettre à la loi 
rt» qui soient de nouvelle qui, en pareils cas, prescrit l'ar-

"l1!,.??"11 Ditrage-
«>n- M p K çQutf^ ejiea o n( ftu rftConrs envers 

nous aux manœuves les plus odieuses et 

Le Congrès a ensuite nommé une 
mission de secours composée de UD I 
bre de chaque compagnie. Cette commis
sion s'est réunie aussitôt sous la prési 
dence de M. Basly. Elle a déddé 
d'accorder un-premier secours aux victi
mes de la grève, c'est-à-dire ; 
congédiée et aux familles de < 
en prison pour faits de grève. 

Câ secours sera do quinze francs par 
ouvrier plus un supplément de deuj: 
francs pour la femme et un franc pai 
télé d'enfant non travaillant. 

Une enquête sera faite pour assurer h 
parfaite équité de la répartition des se 
cours. 

Outre les personnes désignées. pour la 
formation du Comité central de secours " 
sera constitué dans chaque compagnie 
EOUS la présidence du délégué du comité 
central assisté d'un membre du. conseil 
d'administration du syndicat un*» commis
sion locale de cinq membres laquelle sera 
désignée par les délégués de la section. 

Voici les noms des membres, du comité 
central ou l'on peut s'adresser. 

MM- Henri Dernoacourt, de Ltt"J a — Mtl-
let Ju et, de Curvin — H-uliiez Adgusiii, 
d'Oatriuourt — Leoiat Arthur, de Bétonne — 
Ob!et Orner, de Dourge» — Gadot lien i, d« 
Bruay — Malaquin J . , deCorurléres — VÎL-
cent NV1, de Lens — Delaleiu D-s'rô, de 

Polrel Aimé, de Maries — Malaquin 
Adolphe, de Meurrhln — Oammer AUjnatr 
d'Acsin — Caslel Jults le Drosourl. 

Au Conseil municipal d'Annoeullin 
Le Consul municipal d'Aanceullia a vut" 

n crédit de 1000 'ranos pour vêtir en aide 
ui famille» des gréviitea da la 

La réunion des journalistes parisiens 
Taris, \ Novembre. — Het après-midi, à 4 
urne, eu Grand Hô'el a eu lieu lajéonion 

des directeurs das jonrnaus parieieni, convo
que» pour examiner la proportion de M. Cl*. 

~r*ratlva s la giéve dee rniseorsda 
la l. M. Hôbrar^i présidait ; plus df 

ÏO jonrnaux quotidiens etuent repré^eatôfi. 
M. G'ômenceau a d'abord 'éveloppe sa pro 

qui éon»itttlt à enïoyar " 

célébrer au :ou dliui devant le pr/si-
demt di la République, le ce t naire de Wat-
ttgnies II y a longteoirs que le monument 
est prêt, mais la montre officielle eat cette 

MngalièrMBVtt en wtird. CfS'. le ii> oc
tobre 1798 qae Jonrdan et Carnot vainqui-

UaAutricbicns deCobou-g. Or. au 16 
bre, dans la fièvre des féfs russe*, on 

songeait b en vraiment aux fcéro* de la Ré
volution. Si a l'organ'eiteur de la victoire » 

iada. Il Ferait plus qn'étonaé 
d'apprendre que le motif qui a fait r^nroyer 
\ qu'nzdine les lio^ms^ej qui loi étaeat 

qin son pet i âla, p évident de, la 
troHlemo RépnbHque, était occupé à éehVn-
jor av?c le t 'ar des tàlêgraramei .'raiernels 
et a eolenlre U* no'es rel gieuseï de l'hymne 
ruste sa marier a i x eltiiM» goeiriers de la 
raisaJfîTafiii 

Il faut nous réjouir bautemeet de voir no-
tre gouvirnesonit, en posgps-tion d un étst 
civil r*gu 1er, t 'aiter d'égil à èg*\ avec les 
.«tt'cr *iîis de l'BatTope. liais ce n'est ras une 
raison ponr se moitr i r ingrat avec les au-
c'ens qui nous oat fait ces loisirs. I l ne faut 
pas oublier qae la première Répnbl qua a ôte 
obligée, elle, de balter ponr la vie ensmte -

la gaerrj contre le* Di i .Kt si el!e est 
aue à la fia A leur trop ser le respect de 
>'n et de sts piincipep, c'eit qu'elle a t>n 

leur allonger à temps quel.-mei-uos de ces 
bons coups dépeint* qui s'appelbnt Valmy, 
lemmapes, Watttgntts, Feuru». 

De e s quatre a glorteuies », WaHignl?» est 
peut être 1a raolni connue. Le« évén-ir.en 
entame lea hommes, ne sont pas toujours i 
tlmls ee qu'Us vsleni. Vi-lmy, notamment, 
dnns l'h'stolre, nn peu tr>p tiré la eouvi 
inre. EU pourtant Valmy ne fut qu'une < 
tonna le où l'on «lia twaicoup « Vive la l 
tion t » aprè) qnoi l'on accompagna avec U 
tes sortes d égards, jusqu à la fiontièie, i 
bons amis le* ennemis. 

A Wattigniea, comme A Valmy, la France 
était envahie. vaienciennes,Condé, Le Ques 
noy se trouvaient au pouvoir des etnemls 
3 Manbeugesucsorabxi', la t-ouée de l'Oise 
était ouverte et les autrichiens n'avalent plu< 
qu'à marcher.sur Saint-Queatin et Paiis. 

A Valmy, r»nnéa de Dumoariei occipait 
les hauteurs H l e i prussiens ne firjnt qu( 
pen d'affoits ponr l'en déloger. Autour de 
afaubenge, où Cobonrg avait concentré pi1 

le CÔ.OOObomra.es.il avait couronné les points 
strate; qnes de défenses formidables qui lu 
faisaient dire : <- S les français nout délo
gent d'ici, je deviens jacob n. » 

Wattlgnle*, c'est, avec Hondschoote, 1( 
commencement d«s grandes opsiations mil! 
taire* de la Convention. L'année 1793 avait 
dtbuté par de* revers dus à l'indécis on des 

1 la trahit on des autres, aux pratiques 
raotinleres dé la vieille tactique, qni aimait 
tes opérations isolée*, les combats lents et 
méthodique s où tontes les forces de la nation 
• épuisaient, t ' im'eltaient en détail. 

Comme Thii ra l'a remarqué txci jusUm«nt 
ce fut la Révolution qu , en excitant une 
rat en'e de nie es extraorâinai:e, suggéra 
l'idée des Irr-plioas soudait es et nombreu-
s '• sur nu menu point. Cette tactique nou
velle et révotaiontialrft, la fooi>! • • avait eu 
I icstlnct bien avant qua les hommes du mé
tier ne faieat convertie en formules et en 
sc'enc livre-que. « De tous cû é-, on disait : 
II fait nau* battre en masse. C'était la ori 
d - s s iHaU lav toutes les ironUérei et des 
jacobins dans lei clubs, B C'est ce que ré-

la scène la brillants {.liiade 4a f t a é s n x 
qui devuat toi t é la Révolatlosi. Aux «tt< 

rég me, comme QntifM BtsJb-
hainshi, Domourles, te Comité de calât ak. 
btic anbst tue audarie-isement les Hocha, le*. 
Jourdan, les Marce iu, ceat-A-iire des péM-

qn'elle impruViae, qu'elle tire en qn tiquas 
tes rang» les pins obscurs. Ha ' 

gent i gnrd i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
impie offiâer au tiége de Dunker-
appelé d'ainU'e an ooanmsndament 

de 1 armée de la Moselle. Jourdan, qni avait 
mple soldat la guerre d'AsaeV 

rique, reprend du service en 1702. Il ajet 
junte nn an pour franch r loua la* grade*. 
devenir général en chef d« 1 armée «ta Nsvd 
et remporte r avec Carnot la victoire di WatM • 
gniea. 

Et quelle mot*siie Iran .uiKe quand 11 est 
malheureux ou disgracié 1 Tandis qu'un Oa-

our ci chercha à (unir les jacebin* es attl-
i t les Aulrich ans sur notre tare toire pour 
jr livrer 1* ministre de la guerre et las aa> 
ryéfl de la Conventiua, Joeudaawa, laarieJem-

pletnent reprendre i Limoges son pH't eoaa 
de niaicerie. 11 as aontente, pour fonte 

réagence, d'accrocher au tôzd de s« boutj-
fonne d; général en «bai, jus

qu'au jour où l'on a d.) no j \ e .u r cauii i « • 

Les l.o me a rc qu'on rendra asjjAsrd'haf a, de 
el* hommes et à de tels uuvesnra n"wtt aaaaj-

rénent rien d'exoessîf.itle présMetiPte ta Ré
publique, eu talount U mémoire de son 
graal-pêre.pmrra talueren m^mUmopto*» 
victoire qne Napoléon appelait « la pins kx au 
iBitd'ai i de la Réro'ution < 

André BAL?. 

LE MONUMENT 
ŒiVre d'un sculpteur 1res e n n u le monu

ment qu'on inaugurera tO'oird'nul as ton-
pose d'un soe'e trea élevé,' en grsnït que iur-
mpnte laaUtue d'un voloataiie de 02 et sur 
té cotédnquel se trouve un superbe groupe de 
bfonze.d'untrté beau mouvement rapreaefitant 
Laza-e 'Carnot, le général Jourdan et la con-
venlknfel Duquesooy. au moment cù, aa 

-~* " r Ieshsn*<urs •le G!ar|ea,ca>s MR. fort heorfU( ._ _ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
près dpsdcc mentt authenllque's t iolvtVaa 
minh-tère de la guerra et datant A* l'époque, 
les physionomies ds Laz^n Carnot et de 
Jourdan. 

Au dessus de ee groupe principale 

présente i 

m lu. d'à 

nd» allure r« 
j l . n -a i e agitant son fusil et 
signe de 1» victoire remporta* 

sur lei derniers batvlions deConourg. 
Kniin, une troisième (ipnre r ippélrs le p»tit 

tambour Strsuh, frère obscur de Bira, doit 
le nom n'a jamais été inscrit nulle part, el 
qui, comme lut, tomba victime de son intré
pidité, psndant l'attaque de Doute s. 

n*e »oiali>teixir 
M. F A G E L 

i de guerre élevés é 
i que réc'amait Bar-
C' n veution. C'est ce 

donné lecture dune dépêche annonçant la 
fin de la grève. 

L'J débat essoi long et confus s'est alors 
tés quoi M. Ciemencrau a deman

dai a AU rédigé dans « 

arguments dei 
l'nnc enn» école; c'est 
rare A la Irilune de l 
que compr t Carnol, qui eut moins A caser 
qu'à régu'aïUei ce granlmoavement p >pu-
lair ' . « Ai nu an formant des masses, «a les 
remplissant da-idaie, en les affranchissant 
de tonte routine, en Uur imprimant l'esprit 
et laor.uraga des Innovation!, la Révolu ion 
pjépara la renaissance ds la grande gjerra. » 

A ce point de vue, U bataille de Watt'gniaa 
est aussi un* révélation. Avec une fap dite 
in "résilies s*, Jourdan. qni n'ava tqu* 18.060 
hommes, triple tes forces par les conlin-
gtnts qn'.l fait vin'r des cimps voisins. Les 
attaques Uolées df s primiers jouts échouent 
pire* qu'elles sont décousues, 
vue d'ensemble. Mais quand on a trouvé la 
clef de< positions ennemies, quand 
août A faire converger, par un mouvement 
concentrique BUT Wattigniea, lou'es les tor-
ees dont on disposa, les Autrlohiecs ne peu
vent tenir nulle part devant cette furie révo-
luttbhnaire ; ils lèvent le tléga de «anbsng» 
• t repassent la Sambre. 

C'est A ce moment enfla qu'on volt paraître 

Cette ^ 
ment dont • le doit iMsaoïtr ta" 
digne da oett > héroïque armée du Nosd «t ata 
-rand ancêtre de M. le Présidant data M t s * . 
iHquu, dont l'ac'iv té K le g*s»te Sufr iea tA 

Wailigates'a^ portes d« H Prasfc* ans A* 
trichtens du f rlnwi Qé C> bM 
c iMabotat'.on de deux 
LéonPigeL sculpteur 

B,ot d u DtfuTM, mus p«r i r o r a p n » 
t ( > l « a r "*»• 1 Tti-mlio'lMtoWlfct 
loldum M Ugroop». M. U n F t ( l l w l u 

U « t n« i Vi iuo lMnt , . El*», da C m U t t 
•t de FtcM, 1. mnpo tilt u pr i t d , Hamt m 
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